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Présentation de l’éditeur :


      // Il était un jour une mère dont tous les enfants s’aimaient. Cette mère, c’était la Terre… La planète où vous vivez ! Les humains ne la considéraient pas comme un gros caillou perdu dans l’espace, mais comme une femme. C’était la Terre Mère. // 


      À l’heure où la protection de la nature est devenue une priorité, retournons aux origines… Au temps où les autres espèces étaient respectées par l’Homme, et la Terre préservée. Ces contes nous viennent du monde entier, des civilisations incas, indiennes, des Inuits, du Botswana ou encore de Bornéo… Poétiques et engagés, ils sont réunis ici pour nous faire réfléchir à l’environnement.


  





21 CONTES
DES ORIGINES
DE LA TERRE



    

    

      Toutes les choses sont reliées entre elles,


      comme le sang unit une même famille.


      Tout ce qui arrive sur la Terre


      retombe sur les fils de la Terre.


      Proverbe indien


    






IL ÉTAIT UN JOUR…
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Il était un jour une mère dont tous les enfants s’aimaient. Elle en avait pourtant beaucoup, et ils étaient bien différents ! Mais tous lui rendaient son amour… Aucun d’entre eux ne souhaitait faire souffrir celle qui, inlassablement, les choyait et les nourrissait…

 

Cette mère, c’était la Terre… La planète où vous vivez ! Les humains ne la considéraient pas comme un gros caillou perdu dans l’espace, mais comme une femme. Sa chair était le sol ; ses os, les pierres ; les plantes et les arbres, ses cheveux ; et les fleuves, son sang.

 

Si aujourd’hui on place le nouveau-né sur le ventre de sa mère, on déposait jadis sur le sol les bébés venant de naître, afin que la Terre, par ce contact, leur prodigue les forces nécessaires à la vie.

 

Comme de nos jours, la Terre était vivante. Mais elle était alors une déesse, notre déesse ! Nous la vénérions, et tout ce qui émanait d’elle était sacré ! C’était bien plus qu’une planète, c’était la Terre Mère.

 

Point besoin de « protection de la nature » à cette époque ! L’écologie n’existait pas puisque l’amour et le respect de notre planète étaient des évidences. Hommes, animaux et plantes cohabitaient en toute harmonie. Défier cette règle était une exception, dont on était puni.

 

Les contes qui suivent nous viennent de ce temps béni où l’espèce humaine ne dominait pas les autres. Où elle ne s’acharnait pas à détruire son environnement. Ils représentent l’image que nos ancêtres avaient du monde qui les entourait. Je ne les ai pas inventés, ils existaient déjà, sous une autre forme. Ils nous expliquent les liens profonds qui unissaient hommes et arbres, fleurs et animaux de toutes espèces. Ils surgissent du monde d’avant, d’avant le grand déferlement de l’argent, du pouvoir, de la folie…
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PARTIE 1

ASIE



Ayez un souci sans limites pour tous les êtres vivants, tout comme une mère chérirait son enfant unique.

Bouddha




La grandeur d’une nation peut se juger à la façon dont sont traités ses animaux.

Gandhi







AUTREFOIS


Autrefois, en Asie, la Terre était considérée comme une divinité, souvent un animal femelle. C’était la mère des hommes, des animaux et des plantes. Tout ce qui existait sur notre planète était vivant, même les cailloux et les pierres.

 

Les hommes connaissaient bien la nature et la respectaient, gérant leurs chasses avec sagesse. En Asie centrale, on s’excusait auprès des animaux que l’on devait tuer et on laissait toujours s’échapper quelques bêtes d’un cercle de chasse, afin de ne pas mettre une espèce en péril.

Des rites étaient pratiqués afin que les animaux puissent ressusciter, en prenant soin de leur squelette et en veillant à ce qu’aucun de leurs os ne soit brisé. En Asie, on vénérait les arbres, ils étaient le symbole de la vie, de sa puissance sans cesse renouvelée. Les habitants de l’Inde les considéraient comme des êtres possédant un esprit et des sens. De nombreux peuples de ce continent affirmaient d’ailleurs que l’âme des enfants à naître séjournait auparavant dans un arbre. Cet arbre était un double pour le petit garçon ou la petite fille. Il s’épanouissait ou dépérissait en même temps que lui.

 

En Chine, chacune des saisons était liée à un ou deux arbres. Le mûrier symbolisait le printemps. L’été avait pour attributs le jujubier ou le prunier. Le catalpa était l’arbre de l’automne. L’hiver avait pour symboles le cyprès ou l’acacia. Les Chinois étaient particulièrement attachés aux arbres correspondants à la période de l’année où ils étaient venus au monde, comme nous sommes sensibles au signe du zodiaque lié à notre mois de naissance.





Les Asiatiques montraient le plus souvent un grand respect envers chaque élément de la nature. Si ce n’était pas le cas, il arrivait qu’un protecteur intervienne…



Le châtiment de Bineger
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Autrefois, sur les hautes terres du Caucase1, vivait un prince nommé Bineger. Ce prince aimait par-dessus tout chevaucher à travers les montagnes et les forêts de son royaume. Hélas ! La passion qui l’animait était la chasse, la traque acharnée du gibier. Pourtant, son peuple ne versait le sang d’un animal que dans des conditions strictes et limitées, et s’excusait même auprès de la bête de devoir la tuer. Mais il était fils de roi et se croyait puissant. Et personne, dans toute la contrée, n’osait lui reprocher son attitude et le punir.

 

Un jour, son frère aîné, Omar, tomba gravement malade. Le médecin déclara que seul le lait d’une biche blanche pourrait le sauver. Ravi de quitter l’atmosphère pesante du château, Bineger franchit dès l’aube du lendemain les grilles du domaine, en quête de ce breuvage. Une fine pellicule de neige recouvrait le sol.

« Ce sera aisé de trouver des traces », pensait-il, satisfait.

Et en effet il ne lui fallut pas longtemps pour reconnaître dans quelques empreintes légères la preuve du passage d’un petit cervidé2. Cependant, seuls trois sabots sur quatre étaient visibles.

— Tiens ! s’étonna le prince. Est-ce un animal blessé ? Ou boiteux ?

Il mit son cheval au trot, suivit la piste tracée et, au détour d’un sentier, découvrit une biche magnifique. Elle était blanche, semblable à celle qu’il cherchait, et galopait du mieux qu’elle le pouvait, une de ses pattes arrière repliée sous son ventre. Malgré cela, elle paraissait bien décidée à semer son poursuivant.

Amusé, Bineger resta à distance, retenant son cheval, juste pour le plaisir de mener la bête au loin et la fatiguer. À sa grande surprise, elle progressa toute la journée avec courage. Mais le soir, alors qu’ils avaient atteint la montagne et que des rochers la ralentissaient, le prince la rejoignit. Quand elle s’en aperçut, la biche s’arrêta brusquement et tourna vers lui sa fine tête immaculée mangée par de grands yeux sombres.

« Comme elle est belle ! constata le chasseur. Et gracieuse ! On dirait une jeune fille… »

— Je sais qui tu es ! lui déclara-t-elle, haletante, mais tu vois bien que je n’ai pas de faon ! Je ne peux te donner le lait que tu désires. Laisse-moi !

Bineger aurait pu en rester là et n’importe qui à sa place l’aurait fait. Mais son instinct de prédateur fut le plus fort. Comme un fou, il éperonna son cheval et la biche dut reprendre sa course éperdue. Quand le prince la rattrapa à nouveau, elle le regarda comme une enfant apeurée. Des larmes coulaient de ses beaux yeux.

— Va-t’en ! lui souffla-t-elle. Toute ta vie tu as fait du mal aux miens, tu as versé leur sang et celui de tous les animaux de ce royaume…

Bineger n’écoutait pas.

« Enfin elle est là, si près, à ma portée… pensait-il. C’en est fini d’elle ! »

— Je suis la fille du dieu Cerf, poursuivait la biche. Si tu ne me laisses pas en paix, tu subiras le châtiment que tu mérites…

Mais déjà, aveuglé par sa folie, le prince levait son couteau au-dessus de la douce bête.

Alors la biche blanche poussa un cri terrible. Si terrible qu’il ébranla la montagne tout entière, fit s’assombrir les cieux et rugir le tonnerre. Le sol s’ouvrit, emportant Bineger très loin dans les profondeurs, dans une chute qui lui parut sans fin.

La mort ne vint pas tout de suite. Il eut le temps d’éprouver une peur atroce, semblable à celle qu’avaient ressentie les animaux qu’il avait chassés toute sa vie. Puis les rocs se refermèrent, les bêtes du royaume cessèrent de trembler et la biche blanche ne pleura jamais plus.
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Les tribus d’Asie avaient un grand respect pour le loup, dont ils imitaient le comportement. Cet animal était l’ancêtre des Mongols et des Turcs. Le grand guerrier Gengis Khan se disait fils d’un loup bleu et d’une biche fauve.



Une louve pour guide
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C’était il y a très longtemps.

La bataille faisait rage depuis des jours et des jours, et le pays n’était que cendres et larmes.

Les hordes de guerriers venus de l’est approchaient de la victoire. Il est vrai qu’ils avaient l’avantage d’être très nombreux. Dans le camp adverse combattait un jeune homme d’une grande vaillance qui se nommait Peurtedjene. Sa force et son courage avaient tant impressionné les envahisseurs que ceux-ci, furieux de ne pouvoir le vaincre, rassemblèrent un petit groupe juste contre lui. C’était une lutte inégale et le garçon, malgré sa bravoure, se trouva vite en mauvaise posture. Ses assaillants furent si cruels que, au lieu de le tuer, ils lui coupèrent les mains et les pieds afin que son agonie fût longue. Ensuite, ils le jetèrent dans un fossé.

Un jour et une nuit s’écoulèrent. Peurtedjene souffrait atrocement et priait pour que la mort vienne, quand un orage éclata. Dans l’aube naissante, un éclair zébra le ciel et le garçon distingua la silhouette d’un loup. Il laissa échapper une plainte pour attirer son attention et, intrigué, l’animal s’approcha. C’était une femelle au pelage gris et roux et aux yeux obliques d’une jolie couleur dorée.

— Regarde ce que je suis devenu, lui murmura le garçon, et ce qu’est devenu mon peuple ! Je n’ai plus de famille et mes amis sont couchés pour toujours sur notre terre dévastée… Aide-moi !

La louve avança son museau noir et humide et lécha doucement le visage du garçon. Puis elle s’éloigna en courant. Quelques minutes s’écoulèrent pendant lesquelles Peurtedjene, les yeux fermés, se lamenta, croyant qu’il ne la reverrait jamais. Ce fut le contact d’un morceau de viande sur ses lèvres qui le tira de sa torpeur. Plusieurs jours la louve le nourrit ainsi, à la becquée, mais un matin un soldat les remarqua et brandit son arc contre eux. Alors, la louve prit le corps de Peurtedjene entre ses dents et fila vers les montagnes.

Il lui fallut bien de la détermination et de l’intrépidité pour échapper aux pièges d’une contrée en guerre. Mais elle était intelligente et le garçon, qui avait confiance en elle, l’encourageait du mieux qu’il le pouvait. Lorsqu’elle le déposait à terre, dans un endroit sûr où ils pouvaient se reposer, il caressait tendrement son pelage et elle le laissait faire.

Un soir, la louve découvrit un trou profond au flanc d’une montagne. Ils y firent halte. À son réveil le lendemain, Peurtedjene, cherchant l’animal du regard, aperçut une lueur filtrant du fond de la caverne. C’était une ouverture d’où la louve surgit, la démarche joyeuse. Elle courut vers lui et il se laissa emporter de l’autre côté du rocher.

Là, s’étendait un espace immense, délimité de tous côtés par des falaises abruptes. Une terre splendide comme le garçon n’aurait osé en rêver, avec des prairies luxuriantes, des forêts, des sources et des rivières. On voyait paître des cerfs et s’ébattre des gazelles. Et toutes sortes d’oiseaux se côtoyaient.

— Voici notre pays désormais, dit la louve d’une voix humaine. Celui qui verra renaître ton peuple1, et nous permettra de vivre ensemble, hommes et loups, en toute liberté.

Peurtedjene, trop ému pour répondre, enfouit son visage dans la fourrure de l’animal. Jamais il n’aurait imaginé être un jour si heureux.
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